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Séance du 24 mai 1950 
Présidence de M. le Dr" BALAZUC 


Correspondance. MM. P. GRENIER, L. AUBER, C. HERBULOT, L. SCHAEFER et 
A. VILLIERS remercient la Société des prix qui leur ont été attribués. 


Admissions, — M. V. LABEYRIE, Station de Zoologie agricole, La Grande Ferrade, 
Pont de la Maye (Gironde), présenté par MM. B. TROUVELOT et F. CHABOUSSOU. 


— M. N. LELEUP, assistant biologiste à l’I. R.S. A. C., B.P. 1190, Elisabethville 
(Congo Belge), présenté par MM. le D' JEANNEL et L. CHOPARD. 


— M. A. Rogic, 24 rue de Grenelle, Paris-7*, présenté par MM. le D' JEANNEL 
et G. CoLas. 


Dons a la Bibliotheque. A. BALACHOWSKY. Les Cochenilles de France, d’Europe, 
du Nord de l’Afrique et du Bassin méditerranéen. Diaspinae (2° partie). V, Aspi- 
diotini. Hermann et C°, 1950, pp. 397-557. 


— P. GRENIER. Contribution a l’étude biologique des Simuliides de France 
(Phys. comp. et Oecol., I (1948), pp. 165-330, 3 pl.). These, Paris. 


— J.-P. Vınar. Hémiptéres de l’Afrique du Nord et des pays circum-méditer- 
ranéens (Mém. Soc. Sc. nat. Maroc, 1949, n° XLVIII, 238 p.). 


Contributions aux publications. — MM. P. Grenier, L. AUBER, C. HERBULOT et A. 
VILLIERS ont abandonné le montant des prix qui leur ont été décernés. 


— M. L. PoLET a remis 500 francs comme contribution au titre de membre 
exonéré. 
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Communications 


Un parasite de la Ceratitis capitata Wien. en France 


par J. GHESQUIERE 


La Ceratitis capitata Wied. ou Mouche des Fruits, est un Diptere Trypetidae 
originaire de PAfrique occidentale, introduit en France depuis de nombreuses 
années. Les dégats qu’elle a commis cet été aux environs de Paris et dans la 
région mentonnaise, ont grandement inquiété les producteurs de fruits. A Menton 
notamment, la récolte des figues fut presque anéantie, les degäts de Ceratitis 
venant s’ajouter aux pertes habituelles occasionnées par la Mouche noire des 
figues, Lonchaea aristella Beck. 

Jusqu’à présent, aucun parasite de la Mouche des Fruits n’avait été signalé en 
France. 

Les tentatives d’introduction du Braconide Opius concolor Szp., parasite de 
Dacus oleae et de Ceralilis capitata en Afrique du Nord, entreprises a Menton par 
Pouriers et Turtnetti (1921) avec du matériel récolté en Tunisie et à Antibes 
par A, BaracHowky (1935) avec des individus envoyés de la région du Sous 
(Maroc occidental) par P. VAYSSIÈRE, n’ont donné aucun résultat. 

Pourtant, on sait par les recherches effectuées en Afrique par LOUNSBURY, SIL- 
VESTRI, FULLAWAY, DE BIANCHI et VAN ZWALUENBERG (1910-1935) que les parasites 
des Trypétides indigènes s'adaptent sans trop de difficulté à la Ceratilis dans ses 
nouvelles patries d'adoption. x 

Les élevages massifs que j’entrepris au cours de l’été afin de rechercher si des 
parasites autochtones n’utilisaient pas la Mouche des Fruits comme höte, ne 
donnèrent aucun résultat à Menton, tandis qu’à Mantes-Gassicourt (Seine-et-Oise), 
nouveau et important foyer, j’obtins de 5 pupes, 12 petits Braconiens de la 
famille des Alystidae, que je rapportai a Aphaereta minuta (Nees) var. cephalotes 
(Hal.) Nix., d’après Nıxon (1939) et les collections du Museum d’Histoire Naturelle 
à Paris, mises obligeamment à ma disposition par mon collègue L. BERLAND, 

En vue de la lutte biologique contre Ceratitis capitata, des essais de multipli- 
cation de ce parasite sur une grande échelle meriteraient d’étre tentés. Mais 
auparavant, on doit étre fixe sur son identité exacte et ses habitudes. 

En effet, d’apres Nıxon (1939), il existerait deux formes de minuta: Vune 
Aphaerela minuta (Nees) (s. str.) parasite de larves de Dipteres sarcophages 
(Calliphoridae), et Vautre A. minuta var. cephalotes (Hal.) Nix., préférant les 
Dipteres phytophages (Coelopidae). Nixon les sépare par la coloration des pattes, 
jaunátres chez minuta, brunátres chez cephalotes. J'ajouterai que chez minuta les 
tibias postérieurs, A pilosité courte, s’élargissent progressivement dans leur partie 
distale, tandis que chez cephalotes, ceux-ci, á pilosité plus longue, s’élargissent 
assez brusquement et sont plus nettement claviformes que dans la forme typique. 

THOMPSON (1942), dans son Catalogue, maintient ces deux formes au rang 
d'espèces, respectant les noms donnés par les auteurs. Certaines de ces identifi- 
calions mériteraient d'étre revues á la lumiére de ce qui vient d'étre dit. 


(1) Détermination due à Pamabilité de E. SéGuy. — Voir aussi J. Gnesquière : Le Problème de la Mouche 
des Fruits en France, La Mouche noire des figues à la Côte dAzur. (Communications présentées par le 
Prof. P. VayssifrE à la Société des Agriculteurs de France et à PAcadémie d'Agriculture de France en 
novembre 1949). 
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La collection du Museum compte 108 exemplaires de A. minuta (Nees) (s. lat.) 
étiquetés indifferemment minula ou cephalotes; 102 specimens sont des A. minuta 
(Nees) au sens de Nixon, dont 25 sont accompagnes d’annotation éthologiques: 
ils proviennent de Diptères sarcophages (Calliphoridae ou Sarcophagidae), 
tandis que 2 exemplaires, obtenus en France et en Autriche de Dipteres phyto- 
phages par GIRAUD (ante 1877) et 4 autres récoltés sans indication d’hötes aux 
environs de Paris par DE GAULLE en 1885, sont des minuta var. cephalotes. A 
ceux-ci s’ajouteront les parasites de la Ceratitis que j'ai récoltés à Mantes. Toutes 
ces observations corroborent le point de vue de Nixon. 


Liste des hötes de Aphaereta minuta (Nees) et A. m. cephalotes (Hal.) d’apres 
les collections du Muséum a Paris et la bibliographie : 


A. minuta (Nees). — France: Fécamp, Grraup ante 1877, avec des larves de 
Dipteres dans une souris morte et sur des excréments; sin. loc., ex Sarcophaga sp. 
(Mus, Paris et apud DE GAULLE 1908); Vitry, DE GAULLE 1897, ex pupes de Diptere 
(Mus. Paris); HoLpawAy 1930 et Evans 1933, ex Lucilia sericata Meig.; Evans 
1933, ex Calliphora vomitaria Meig. et Calliphora erythrocephala Meig. — Angle- 
terre : GRAHAM-SMITH 1916 (sub A. cephalotes), ex Calliphora erytrocephala Meig.; 
Nıxon 1939, ex Calliphorinae. 


A. minuta var. cephalotes (Hal.). — France: sin. loc., GIRAUD ante 1877, ex 
Anthomyia radicum L. (sub A. spreta) (Anthomyidae), sur Sphaeria tiphina DC. 
(Mus. Paris et apud DE GAULLE 1908); Mantes-Gassicourt, GHESQUIERE 1949, ex 
Ceratitis capitata WıED, (Trypetidae), (Mus. Paris, Inst. H. N. Brux. et en expéri- 


mentation au Laboratoire d’Entomologie coloniale Mus. Paris). — Autriche : 
Prater, GIRAUD ante 1877, ex galle (Mus. Paris). — Angleterre: Scorr 1916, ex 


Orygma luctuosa Meig. (Coelopidae) dans Fucus (apud Nixon 1939); SMITH et 
WADSWORTH 1921, ex Psila (Chamaespila) rosae F. (Psilidae) dans carottes, 
choux, navets, persil et Anthriscus; SmirH 1921 et 1922, ex Hylemyia antiqua 


Meig., dans oignons, aulx et Leucanthemum sp. — Allemagne: FAHRINGER 1922, 
ex Agromyza rarlemensis Weyb. (Agromyzidae) dans Phanérogame. — Maroc: 


BRÉMOND 1937 (sub minula), ex Phorbia (Chortophila) brassicae Bche (Antho- 
myidae), dans choux; MARSHALL in THompson 1942, ex Anthomyia radicum L. 
vivant sur Saxifrages et Leucanthemum sp. 


BrioLoGIE. — D’après Evans (1933), A. minuta est un endoparasite de larves au 
3° stade de Dipteres sarcophages, mais il éclot des pupes; la $ pond de 10 à 15 
ceufs par larve. 

Dans mes élevages, la 2 de A. minuta cephalotes n’a pondu que 2 à 3 œufs seu- 
lement dans les larves de Ceratitis 4 leur complet développement, et comme pour 
minuta, Véclosion a eu lieu des pupes. Au Maroc, d’après BRÉMOND (1937), A, m. 
cephalotes a 6 générations d’automne au printemps. En France, à Mantes, j'ai 
relevé 22 jours pour le cycle évolutif du parasite à une T° moyenne de 22° C, 
ce qui porte a 6 le nombre de générations printemps-automne pendant les années 
chaudes et probablement à 4 ou 5 les années froides. 


A. minuta (Nees) et A. m. cephalotes (HAL) seraient donc des oligophages de 
large dispersion paléarctique (Macédoine, Afrique du Nord, Açores jusqu’en 
Angleterre). En France, l’espéce semble plus commune que la variété; elle y fut 
récoltée pour la premiere fois en 1867 (in coll. SICHEL, Mus. Paris). 
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Puisque éthologiquement l’opinion de NIxon (1939) semble se confirmer, en 
limitant son activité parasitaire A un groupe de Dipteres phytophages, A. m. 
cephalotes (Hal.) pourrait devenir un interessant auxiliaire dans la lutte contre 
Ceratitis capitata, d'autant plus que toutes choses égales, le nombre de générations 
du parasite en une saison peut être supérieur à celui de la Mouche des Fruits. 
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Expériences d'hybridation dans le genre Fumea [Lep. Psycnipar] 


par Jean BOURGOGNE 


Le genre Fumea Haw. (Fumaria Haw.) comporte plusieurs especes francaises, 
dont trois sont particulierement communes: F. casta Pall., F. crassiorella Brd., 
et F. betulina Z. Ces trois espèces sont très voisines d’après leur aspect extérieur, 
et difficiles a distinguer les unes des autres sans l’examen de certains caracteres 
morphologiques, notamment des antennes. 

Ces dernieres années, nous avons tenté de les hybrider selon toutes les com- 
binaisons possibles. Seuls les croisements casta x crassiorella ont parfaitement 
réussi; cette note se limitera done aux résultats obtenus avec ces deux espèces 
seulement. 

Le matériel utilisé provenait de chenilles et de chrysalides récoltées au prin- 
temps dans la région parisienne, ainsi que d’élevages ab ovo issus d'exemplaires 
ayant la même origine. Les observations qui suivent sont tirées de l'élevage de 
23 pontes hybrides, effectué pendant 3 années successives. 
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I. Mode opératoire 


Les tentatives de croisements interspécifiques, chez les Lepidopteres, échouent 
généralement si on se contente de présenter à un mâle une femelle d’une espèce 
différente; il est nécessaire d’exciter le mâle en utilisant l’odeur dégagée par une 
femelle de sa propre espèce; lorsque ce résultat est atteint, le mâle cherche à 
s’accoupler, souvent aveuglément et sans distinction de sexe ou d’espéce; en lui 
présentant alors une femelle d’une espèce voisine, on obtient assez souvent 
l’accouplement désiré. 

La méthode qui a été utilisée ici consiste à placer côte à côte, dans un même 
tube de verre, deux femelles d'espèces différentes. Ces femelles aptéres ne doivent 
pas être manipulées directement ni séparées de leurs fourreaux: on transperce 
ces derniers à l’aide d’une épingle, en évitant de perforer l’enveloppe nymphale 
vide qui recevra la ponte. Cette méthode permet de manipuler les femelles sans 
danger pour elles, en saisissant simplement les épingles comme on fait pour 
des Insectes de collection. Au bout de quelques minutes, même sans contact 
réciproque, chacune des deux femelles est imprégnée de l’odeur de l’autre, et 
devient un objet d’excitation et d’attraction pour les mâles des deux espèces. On 
présente alors la femelle de casta à un mâle de crassiorella, ou réciproquement, 
et l’accouplement se réalise fréquemment. 


Les échecs paraissent uniquement dus à ce que les mâles sont souvent réfrac- 
taires à tout accouplement au moment de l’expérience; dans les cas d’insucces, 
nous avons souvent constaté que les mâles refusaient également leurs propres 
femelles. Au contraire, lorsqu’un male est disposé a s’accoupler, il accepte sans 
aucune hesitation une femelle de l’espece voisine. Les causes de ces variations 
de comportement des males sont encore tres mal déterminées. E. MATTHES (1947, 
p. 18) a montré que le mâle de crassiorella peut s’accoupler 1 heure 1/2 environ 
aprés son éclosion. Les essais d’hybridation ont généralement été tentés pendant 
le jour ou dans la soirée, alors que l’heure normale d’accouplement chez casta 
et crassiorella est probablement le milieu ou la fin de la nuit, Au cours de nos 
expériences, des accouplements ont été obtenus A des heures trés variées de la 
journée. Ce sont plutöt certaines conditions météorologiques dont parait dépendre 
la réussite des tentatives; en particulier la température élevée parait bien favo- 
riser l’accouplement, mais ce n’est certainement pas le seul facteur à considérer. 

La durée de l’accouplement hybride est normale, moins de 5 minutes le plus 
souvent, et la femelle pond, comme d’habitude, aussitöt apres. 


II. Développement des hybrides 


Pour la commodité de l’exposé, les deux hybrides réciproques seront désignés 
par les noms que Turr (1906) leur a donné: Phybride casta & x crassiorella 9 
porte le nom de püngeleri; Vhybride réciproque crasstorella & x casta 9, celui 
d’inversa. 

La durée d’incubation des œufs hybrides ne semble pas différer, en moyenne, 
de la durée d’incubation chez casla et crassiorella, mais il est difficile d’en 
juger car cette durée dépend beaucoup de la température. 21 pontes hybrides 
se sont développées en 18 à 21 jours, entre mai et juin; par contre deux autres 
pontes, déposées plus tard (26 juin 1941), ont donne leurs chenilles au bout de 
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12 à 14 jours seulement, résultat d’une période de forte chaleur. Des fluctuations 
comparables s’observent chez les espéces parentes. Les 8 pontes qui ont été exa- 
minées après l’eclosion des chenilles ne présentaient qu’un nombre infime d’avor- 
tements : sur 700 œufs, 3 chenilles seulement n’avaient pu quitter leur chorion, et 
elles paraissaient complètement formées dans lœuf. 


Lorsqu'on élève ces chenilles, on ne tarde pas à observer, dans une même 
ponte, des anomalies dans leur croissance: les unes, en effet, se développent avec 
une rapidité inaccoutumée, tandis que les autres au contraire ne grandissent pas. 
En poursuivant l'élevage jusqu’au bout, on observe d’autre part que seules les pre- 
mières arrivent à l’état imaginal, et que les adultes obtenus sont tous des mâles; 
aucun imago femelle n’a pu être obtenu au cours de ces élevages. 


Etant donné cette différence de croissance suivant les individus, nous allons 
étudier les deux cas séparément. 


a) DÉVELOPPEMENT DES MALES. 


Rapidité de croissance. — Un des caractères les plus frappants de cet élevage 
est ’étonnante rapidité avec laquelle les chenilles mâles grandissent. Les espèces 
parentes, F. casta et F. crassiorella, ne présentent qu’une seule génération annuelle, 
les adultes apparaissant en mai et juin dans une grande partie de l’Europe; l’état 
larvaire dure 10 mois 1/2 à 11 mois, sauf dans quelques cas où il se prolonge 
pendant près de 2 ans; la chenille hiverne donc au moins une fois. 


Les chenilles mâles des hybrides, par contre, atteignent leur maturité en deux 
mois, parfois en 1 mois 1/2 seulement; la durée de l’état nymphal est courte, et 
les papillons éclosent l’année même, à la fin de lété; Vhibernation est donc 
supprimée. 


Mues. — Les chenilles des deux espèces parentes subissent 5 mues la première 
année, auxquelles s'ajoute fréquemment une 6° mue au printemps suivant. Les 
hybrides mâles au contraire présentent un nombre de mues variable suivant les 
individus et généralement réduit: 3 le plus souvent, parfois 4, plus rarement 5 


chez inversa; un exemplaire de püngeleri et un autre d’inversa n’ont mué, excep- 
tionnellement, que 2 fois avant la nymphose. 


Etat nymphal. — La durée de la période nymphale est généralement de 12 à 
15 jours seulement, pour les individus chrysalidés à la fin de Pété, alors que nous 
avons constaté chez crassiorella 4 une durée moyenne d’un mois pour le repos 
nymphal. Mais cette durée peut être plus importante en arrière saison : des pontes 
hybrides tardives ont donné des chrysalides qui ont mis 17-18 jours à éclore 
fin septembre, 22 à 35 jours en octobre et novembre; la comparaison des durées 
observées à la fois sur les hybrides réciproques montre que la cause de ce 
ralentissement doit être recherchée uniquement parmi les facteurs de milieu et, 
avant tout, dans l’abaissement de la température dû à l’époque tardive. 


Eclosion. — Les papillons ont commencé à éclore du 20 au 25 août, suivant les 
pontes, et la plupart des éclosions se sont poursuivies jusqu’au 15-20 septembre. 
Exceptionnellement, deux pontes tardives élevées en 1941 ont donné leurs imagos 
seulement d'octobre à décembre, un exemplaire étant même né le 2 février suivant. 

L’éclosion s’est presque toujours effectuée normalement, La période journalière 
d'éclosion se situait principalement entre 16 et 19 heures, c’est-à-dire aux mêmes 
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heures que pour les espèces parentes élevées dans la région parisienne, Cependant 
les deux élevages tardifs déjà cités se sont comportés anormalement à ce point 
de vue (beaucoup de papillons éclos entre 10 h, et 14 h.); cette anomalie paraît 
imputable aux conditions d'élevage, conséquence de la saison tardive: tempéra- 
ture moyenne basse, séjours irréguliers dans une étuve. Signalons en passant que 
l'heure d'éclosion des mâles peut varier suivant les régions où se fait observation 
(comparer avec E. MATTHES, 1947, p. 8). 

Les élevages tardifs mis à part, la plupart des hybrides mâles ont effectué la 
totalité de leur développement postembryonnaire en 65 à 80 jours (de Péclosion 
de la chenille à celle de l’imago); la durée la plus courte a été de 55 jours. Or 
chez casta et crassiorella, le plus souvent, le même développement dure en 
moyenne 345 jours, dont 5 mois environ de diapause; si on retranche les 150 
jours correspondant à ces 5 mois, on obtient 195 jours, nombre représentant la 
durée réelle de développement, et qui peut être comparé aux 65-80 jours des 
hybrides; ces nombres montrent à quel point Phybridation accélère la croissance 
des mâles. 

On peut encore mentionner que la durée du développement, variable suivant 
les pontes, a toujours été sensiblement la même pour les pontes nées à la même 
époque; inversa et püngeleri se sont comportés en celà exactement de la même 
facon, aucun des deux ne se développant plus rapidement que l’autre dans les 
mêmes conditions; nos observations, échelonnées sur trois années, montrent sans 
conteste que les variations qui ont été constatées dans la durée du développement 
des mâles dépendaient uniquement des conditions d'élevage, dont la température 
semble avoir été le facteur principal. 


D. SORT DU RESTE DE L’ELEVAGE. 


Toutes les observations qui précèdent, relatives aux mâles seuls, s'appliquent 
aux deux hybrides püngeleri et inversa. Les constatations suivantes, qui concer- 
nent les chenilles qui ne grandissent pas, sont au contraire différentes suivant 
Vhybride considéré. 

1° Hybride püngeleri. — Le début de l’élevage de cet hybride est marqué par 
une mortalité considérable, de l’ordre de 50 % des individus, parfois plus encore. 
Les chenilles débiles meurent presque toutes dans les 10 jours qui suivent l’éclo- 
sion, et probablement sans avoir mué. Ces chenilles débiles sont vraisemblable- 
ment des chenilles femelles. 

2° Hybride inversa. — Ici, par contre, on n’observe aucune mortalité parti- 
culiére pendant l'élevage. Mais cet hybride, peu de temps après la naissance des 
chenilles, se distingue des élevages de casta ou de crassiorella par le fait suivant: 
une partie des exemplaires augmentent rapidement de taille : ce sont les chenilles 
mâles; les autres larves restent petites; ces dernières, que nous considérons 
comme des femelles, paraissent aussi résistantes que les chenilles mâles, suppor- 
tant très bien de médiocres conditions d’élevages (entassement dans un petit tube, 
par exemple); elles vivent longtemps, mais leur croissance est faible sinon nulle, 
de sorte qu’à la fin de l’été leur taille est sensiblement la même qu’aux premiers 
jours de leur existence. Ces chenilles naines subissent cependant des mues, d’ail- 
leurs moins fréquentes que chez les mâles; le nombre de mues, n’a pas été 
établi avec précision sur un nombre suffisant d'individus, mais il a été constaté 
que plusieurs d’entre eux ont mué trois fois au cours de l’été, et un seul, quatre 
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fois. A Vautomne, ces chenilles fixent leur fourreau pour hiverner, mais la 
plupart meurent pendant l’hiver; exceptionnellement, deux exemplaires ont repris 
leur activité au printemps et ont vécu tout Pété, tout en conservant la même 
taille réduite; ils se sont fixés à l’automne pour un deuxième hivernage et sont 
morts avant le printemps suivant, réalisant ce paradoxe de vivre au moins 15 mois 
alors que les mâles ont au contraire un développement considérablement accéléré. 


III, Proportion des mâles et des femelles 


Si on admet que les chenilles mortes en bas age ou restées naines sont en grande 
partie des femelles, on peut essayer d'établir approximativement le rapport entre 
le nombre de mâles et le nombre de femelles d’une même ponte, Ce rapport a été 
trouvé voisin de 1, pour 6 pontes (püngeleri et inversa; 480 exemplaires), mais 
des nombres anormaux ont été obtenus : 7/10 environ pour une ponte d’inversa 
(54 exemplaires), 3/10 environ pour une ponte de püngeleri (130 exemplaires). 
Nous nous contenterons ici de donner ces résultats sans les commenter. 


+ 


Résumé et conclusions 


En résumé, le croisement Fumea casta x F. crassiorella n’a donné jusqu'ici 
que des imagos mâles; le développement des mâles est considérablement accéléré 
par rapport à celui des espèces parentes. Quant aux femelles, celles de püngeleri 
meurent à l’état larvaire dans les quelques jours qui suivent leur éclosion; celles 
d’inversa, par contre, vivent plus longtemps que les mâles, mais elles conservent 
toute leur vie sensiblement la même taille qu’à leur naissance, et ne paraissent 
pas pouvoir se nymphoser. Aucune exception à ces observations n’a été constatée. 

L’hybridation se présente donc ici, en apparence, comme un mécanisme ayant 
pour effet, chez inversa, de grouper dans le sexe mâle un excès de facteurs de 
croissance, et d’en priver totalement le sexe femelle. Chez püngeleri, ’hybridation 
confère en outre à la femelle une débilité qui lui est fatale, mais qui ne se mani- 
feste apparemment qu'après la naissance de la chenille. 

L'absence d’imagos femelles et la date d’éclosion des mâles n’a pas permis 
d'essayer d’accoupler ces hybrides. 

Les particularités qui viennent d’être exposées ne font d’ailleurs que confirmer 
une partie des observations faites sur d’autres Lépidoptères: hybrides femelles 
le plus souvent inexistants, rares ou stériles; hybrides mâles nombreux, féconds, 
souvent à développement accéléré. Nos observations apportent une preuve sup- 
plémentaire en faveur de la séparation spécifique de F. casta et de F. crassiorella; 
elles montrent une fois de plus la spécificité des sécrétions odorantes émises par 
les femelles de Lépidoptères, et l'importance de leur rôle au point de vue sexuel. 

C’est PÜNGELER qui paraît avoir le premier réalisé ce croisement; ses expérien- 
ces sont citées par STANDFUSS (1896, p. 56), mais cet auteur n’y consacre que 6 
lignes; Turr (1906, p. 10 et 37) reprend cette citation, sans rien y ajouter. Il ne 
semble pas qu’il existe de publication plus étendue sur la question. Les croise- 
ments interspécifiques réalisés avec des Psychidae sont d’ailleurs peu nombreux: 
citons ceux de TRAUTMANN (1908), qui a croisé Fumea betulina 4 avec F. crassio- 
rella 9 (44 et 2 obtenus), ainsi que Pachythelia unicolor 4 avec P. villosella 2 
(un 6); son article à ce sujet est d’ailleurs assez bref, 
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Les hybrides püngeleri Tutt et inversa Tutt ont été seulement nommés, et non 
décrits. Nous décrirons ultérieurement leurs particularités morphologiques. 
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Un Japygidé nouveau d’Algerie 


par B. ConDE et J. PAGÉS 


Six Japygidés seulement sont connus d’Afrique septentrionale: Japyx solifugus 
Haliday 1864, d’Algerie (Alger, Philippeville, Bone) et de Tunisie (Tunis) (SIL- 
VESTRI 1901, 1908), Dipljapyx Humberti Grassi 1886, d'Algérie (SILvESTRI 1908), 
Metajapys mauritanicus Silvestri 1908, d’Algerie (banlieue d’Alger), M. Pauliani 
Silvestri 1938, du Maroc (Haut Atlas), Protjapyx maior Grassi 1886, d’Algerie 
(Saint-Charles, Bone) (SiLvesTRI 1901, 1908) et Wapyx tunisinus Silvestri 1901, 
de Tunisie (Sidi ben Ahasen). Cette derniere forme n’appartient certainement pas 
au genre Jajyx, comme en témoignent ses antennes de 40 a 42 articles et la 
forme de ses cerques, mais la diagnose est trop incomplete pour nous permettre 
de lui assigner une place générique exacte. 


La remarquable espèce que nous décrivons ici a été récoltée par P. REMY 
à Biskra (alt. 150 m.), dans la palmeraie qui se trouve devant l’hôpital Lavigerie, 
sous une pierre près d’une rigole d'irrigation, le 28 septembre 1946. Nous la rap- 
portons avec quelque incertitude, au genre Japyx Haliday 1864 emend. Silves- 
tri 1948 «. 


? Japyx Remyi, n. Sp. 


MATÉRIEL. — 1 2 jeune, longue de 4 mm. Couleur blanchätre, sauf le segment 
X et les cerques qui sont jaune d’ambre. 


TÊTE. — Face tergale avec 12 + 12 M () et 20 + 20 soies courtes ou très 
courtes. Une petite plage granuleuse dans l’espace interantennaire, 

Antennes de 30 articles peu pileux, portant chacun 1 verticille de M et 1 à 2 
verticilles de soies égales à la 1/2 ou au 1/3 des M.13 trichobothries: 3 sur le 4° 
article, la tergale submédiane étant à égale distance de la base et du sommet de 
Particle; 5 sur le 5°; 5 sur le 6°. L'article apical porte deux rangées transverses 


(1) M = macrochele, 
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de sensilles placoides ('), la proximale comprenant 2 sensilles latéro-sternaux 
(1 antérieur, 1 postérieur), et la distale 2 sensilles latéro-tergaux (1 antérieur, 
1 postérieur) et 2 sensilles submedians sternaux. 

La lame externe du lobe interne des maxilles est entière. 


cal de l'antenne gauche, face sternale, >< 900. — C, tergite Vi, >< 150. D> tergites VII à X et cerques, x 150 


ER ster BEL SE = F, detail de l’organe subcoxal latéral, < 900. (Les grossissements donnés 
ont ceux obtenus avec le microscope; ils doivent être rédui itie i i i 

uits de moitié par s a : 
sehn. par suite de l’impression de la 


? Japyx Remyi,n.sp., 2 de Biskra: A, article IV de l'antenne gauche, face tergale, X 400, —B, article api- 


THORAX, — Chaque tergite porte les 5 + 5 M typiques, des soies plus courtes, 
dispersées sur toute sa surface (7 + 7 sur le pronotum, 14 + 14 sur le méso- 
et le métanotum) et quelques soies minuscules, limitées aux regions marginales 


(1) Decouverts par l’un de nous (1950) chez Megajapyx Españoli Pages. 
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Prétergites du méso- et métanotam avec 1 + 1 M submedians et 2 + 2 soies 
courtes. 

Tarses avec 2 rangées sternales de chacune 4 soies plus fortes que les soies 
ordinaires de revétement. 


ABDOMEN. — Pretergite I avec 1 + 1 M submedians, Tergite I avec 1 + 1 M 
(Ms) (E). Tergite II avec 1 + 1 soies submédianes antérieures, 3 + 3 M (M, M, 
M;) et 2 + 2 submacrochetes (m:, my) (*). Tergites III à VII avec 1 + 1 soies média- 
nes antérieures, dont la longueur diminue à peine à mesure que l’on s’éloigne du 
tergite III, les 5+5 M typiques et 2+2 submacrochètes (m:, m:) environ 1/3 à 1/4 
plus longs que les soies submédianes antérieures. Les angles postérieurs du ter- 
gite VII ne sont pas saillants. Tergite VIII avec 5+5 M dont 4+4 sont homologues 
de ceux des tergites précédents (M2, Ms, M,, Ms) et 1+1 (sublatéraux postérieurs) 
apparaissent pour la première fois. Tergite IX avec 4+4 soies, celles de la paire 
latérale étant les plus longues. Tergite X aussi long que large, sans carènes; son 
disque porte une rangée antérieure et une rangée postérieure de 5 M chacune; à la 
rangée postérieure, une paire de longues soies sont insérées de part et d’autre 
du M médian. Acropyge peu élevé, large, à angles latéraux arrondis. 

Sternite I avec 15+15 M; sternites II et VII avec 13+13 M; sternite VIII avec 
7 + 8 M. 

Organes subcoxaux latéraux du sternite I occupant chacun les 1/5 de la largeur 
interstylaire. Chacun présente une rangée de 5 soies glandulaires subégales et, 
un peu en arrière de celle-ci, une rangée de 13 soies sensorielles beaucoup plus 
courtes. 

Organe glandulaire médian avec 1 + 1 soies minuscules précédant un groupe 
de 7 cupules disposées sur 2 rangs. 

La papille génitale, peu pileuse, atteste qu'il s’agit d’une 2 immature. 

Cerques. Aussi longs que la partie normalement découverte du tergite X, le 
droit étant un peu plus épais. 

Cerque droit armé d’une forte dent prémédiane triangulaire, présentant un 
épaulement postérieur; marge prédentale avec 1/2 tubercules arrondis; sinus 
postdental crénelé dans sa région proximale (6 denticules). 

Cerque gauche à dent postmédiane triangulaire, presque identique à celle du 
cerque droit, marge prédentale avec 3/5 tubercules arrondis; sinus postdental 
crénelé dans sa région proximale (3 denticules), 


AFFINITÉS. — La présence de 30 articles aux antennes, jointe à l’absence de 4, 
justifient notre incertitude concernant le genre auquel il convient de rapporter 
cette espèce. D'une part, en effet, SILVESTRI (19484) attribue 28 articles antennaires 
à tous les représentants du genre Japyx dont notre exemplaire présente tous les 
autres caractères et, d’autre part, plusieurs genres (Abjapyx Silvestri., Centr- 
japyx Silv., Oncojapyx Silv., Proncojapyx Silv. Xenjapyx Silv.) sont fondés en 
grande partie sur les caractères de la papille génitale 4. 


(1) Nous indiquons chacun des 5 M de chaque demi-tergite de la façon suivante : M; = le submedian 
subantérieur ; Me et M; = les 2 latéraux subantérieurs ; M; = le latéral postérieur; M; = le submedian 
postérieur. 


(2) Nous nommons submacrochètes des phanères qui ont le plus souvent l'aspect de soies mais qui, chez 
certains genres (Occasjapyx Silv., Polyjapyx Silv., par exemple), se différencient en macrochetes typiques. 
Ces submacrochètes, généralement au nombre de 3 paires, sont situés le long des marges latérales des ter- 
gites ; nous désignons chacun des submacrochétes de chaque demi-tergite de la façon suivante : m; = le 
latéral antérieur ; mz = le latéral intermédiaire ; m; = le latéral postérieur, 
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Par la forme générale des cerques, notre espéce se rapproche de certains 
Japyx du bassin de la Méditerranée, spécialement de J. minutus Silvestri 1948a 
de Sardaigne (Nuoro). Elle s’en distingue immédiatement par le nombre d’arti- 
cles antennaires (30 au lieu de 28), par des details d’armature des cerques dont 
les dents sont alternes et non opposées, et par le tergite X qui porte 2 M médians; 
cette chétotaxie remarquable n’a été observée, à notre connaissance, que chez 
Hapljapyx Lizeri Silvestri 1948 b, d'Argentine, et H. platensis Silvestri 1901, 
1948b, du Paraguay, dont les cerques, dépourvus de dent, ne permettent aucune 
confusion avec la nouvelle espèce. 

ADDENDUM. — L’intestin moyen de cet exemplaire renferme les débris d'un 
petit Symphyle Scolopendrellidae appartenant très vraisemblablement au genre 
Symphylella Silvestri (det. P. Remy); à en juger d’après son orientation, cette 
proie a dû être ingurgitée en commençant par l’extrémité postérieure. 


(Faculté des Sciences de Nancy, Zoologie générale.) 
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Présence de l'Anoploure Haematopinus suis L. 
sur le Potamochère malgache 
par Paul A. REMY 


D’après FAHRENHOLZ (*), les Haematopinus parasites des Suidés sont représentés 
par 8 formes: H. suis L., 1758 (urius Nitzsch, 1818; apri Goureau, 1866; aperis 
Ferris, 1933) du Sanglier Sus scrofa L. et de ses formes domestiques, tres abon- 
dant au Congo belge sur les Pores indigènes et les Pores introduits (SÉGUY ) (); 


(1) FanrennoLz, H. (1939). Die Läuse der Schweine. Z. InfektKr., par. Kr. u. Hyg. Haust., 55, p- 134-154. 


(2) SÉGuy, E. (1944). Insectes ectoparasiles (Mallophages, Anoploures, Siphonaptères). Faune de France, 
43, 684 p. 
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H. chinensis Fahrh., 1934 (suis Goureau, 1866; urius Osborn, 1896; irritans Law, 
1903) du Sus leucomystax Temn. d'Extréme-Orient; H, chinensis germanus Fahrh., 
1916, rencontré dans le Hanovre sur des Pores domestiques de race anglaise 
(qui ont des Sus leucomystax parmi leurs ascendants); H. adventicius Neumann, 
1911, trouvé sur des Pores domestiques du type asiatique et sur des Sus vittatus 
Müll. et Schl., espéce repandue en Indomalaisie et, semble-t-il, en Asie méridionale 
et dans la région méditerranéenne, peut-être aussi en Afrique orientale, en Aus- 
tralie et sur d’autres terres du Pacifique; H. phacochoeri Enderlein, 1908 et H. 
phacochoeri peristictus Kellog et Paine, 1911, vivant en Afrique sur des Phaco- 
chères : le premier sur Phacochoerus aeliani massaicus Lönnb., le second sur 
P. aethiopicus L.; H. latus Neumann, 1909, capturé en Afrique orientale (Nyasa) 
sur Potamochoerus « africanus » et H, latus latissimus Fahrh., 1939 (latus Ferris, 
1933), parasite de Potamochoerus choeropotamus Desmoul. en Afrique australe. 

A ma connaissance, aucun Anoploure n’a été signalé 4 Madagascar sur les Porcs 
domestiques, ni sur Potamochoerus larvatus F. Cuv. s. lat. qui est propre A cette 
terre sur laquelle, d’ailleurs, ne vit aucun autre Suidé sauvage. 


Le 6 novembre 1947, lors d’un séjour à Sakaraha (105 km. au nord-est de Tuléar) 
en compagnie de mon ancien préparateur Robert LAUTEL, j’ai vu un spécimen de 
ce Potamochere qui était trés fortement parasité par des Haematopinus. L’animal 
un jeune d’environ 20 kg., avait été capturé vivant, deux jours auparavant, 
par des indigénes aux environs de Sakaraha, dans la forét de Lambhomagnan- 
dro, nom qui signifie «la ot les Sangliers mangent pendant le jour»; il avait 
été offert immédiatement après sa capture à M. Roger PAscaL, sous-chef de 
bureau d'Administration générale, qui était alors chef du poste de Sakahara; 
M. PascaL l’enferma aussitôt dans sa porcherie et le fit tuer le 6 novembre; 
jobservai le Suidé immédiatement après sa mise à mort. 

Les Poux grouillaient par centaines sur le cadavre, dont la plupart des soies 
portaient des œufs (certaines en avaient jusqu’à 6). Ce n’est pas durant son séjour 
de 48 heures dans la porcherie que l’animal a pu être envahi de façon aussi mas- 
sive; d’ailleurs, ce local, construit en maçonnerie et couvert de chaume, était 
vide depuis au moins 6 mois quand le Potamochère y a été enfermé; M. PascaL 
n’a jamais vu de Poux sur les Porcs qu’il y avait élevés auparavant, et les seuls 
Mamifères qui vivaient dans le voisinage étaient des Lapins; il semble donc cer- 
tain que le local n’était pas infesté lors de l'introduction du Suidé. La contamina- 
tion de celui-ci était donc ancienne, bien antérieure à la capture de l’animal. 

Chaque Anoploure étant inféodé à des hôtes apparentés les uns aux autres, on 
pouvait présumer que l’Haematopinus du Potamochere de Sakaraha était PH. 
latus s. str. ou 1'H. latus latissimus des Potamocheres africains, ou une forme 
très voisine. Or, il n’en est rien: ce Pou est 1'H. suis ! Le Dr. Fabio Leoni 
WERNECK, l’eminent spécialiste de l’Institut Oswaldo Cruz, a qui j'ai envoyé des 
échantillons de l’Insecte et de ses lentes, a eu l’obligeance de me faire part 
qu’il lui a été impossible de trouver la moindre difference entre ces spécimens 
et ceux qu’on rencontre sur le Porc domestique. 

Nous ne pouvons que faire des suppositions plus ou moins vraisemblables sur 
le mode de contamination du Potamochére de Sakaraha. Cet animal était à l’état 
sauvage dans sa forét le jour de sa capture, mais nous ignorons s’il a mené ce 
mode de vie depuis sa naissance ou s’il n’avait pas déjà fait un séjour dans une 
porcherie infestée, de laquelle il se serait évadé après s’y être contamine. Il se 
peut qu’il ait contracté ses parasites dans la nature, au contact direct d’autres 
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Potamochéres, eux-mémes parasités par des descendants d’exemplaires prove- 
nant de Pores domestiques, ces exemplaires ayant pu étre introduits dans le 
troupeau sauvage soit par des Porcs domestiques devenus marrons, soit par des 
Potamochéres capturés par ’Homme puis échappés de porcheries. Il se peut 
aussi que la contamination de l’individu observé ou de ses congeneres se soit 
faite A partir de Porcs domestiques par Pintermédiaire de visiteurs : Insectes, 
Mammiferes, par exemple, qui auraient transporté fortuitement les Poux d’un 
Suidé à l’autre (on sait que les jeunes d’Haematopinus tuberculatus Burm., espèce 
parasite du Buffle commun, peuvent étre disséminés de cette facon par un 
Diptere Anthomyide piqueur de Bovidés : Lyperosia irritans L.), 

Quel que soit le mode de contamination du sujet, le cas observé montre 
qu’Haematopinus suis n’est pas strictement inféodé a Sus scrofa et a ses formes 
domestiques; ce Pou peut s’installer aussi sur Polamochoerus larvatus et y 
prosperer. 

Facullé des Sciences de Nancy, Zoologie generale. 


Descriptions de Col&opteres Carabidae nouveaux d’Afrique 
et notes diverses sur des espèces déjà connues. VI. 


par P. BASILEWSKY 


37. — Megacephala regalis Bohem. (CICINDELINAE) au Congo Belge. 


M. regalis Bohem. et M. Bocandéi Guérin sont deux espèces répandues sur 
une énorme partie du Continent Noir, et sont particulièrement remarquables par 
leur vicariance. Elles comportent, en effet, de nombreuses races géographiques, 
souvent tres étroitement localisées. L’apterisme et l’isolement dans lequel vivent 
les colonies de ces insectes des savanes sont les facteurs principaux de cette 
vicariance. Je traiterai plus tard des différentes races de M. Bocandéi au Congo 
Belge, car la Mission G. F. Witte au Parc National de l’Upemba en a rap- 
porté une nombreuse série, formant deux races bien tranchées. Dans les lignes 
qui vont suivre, je ne traiterai donc que des formes congolaises de M. regalis, 
toutes spéciales au Katanga, cette espèce ne se rencontrant ni au Nord ni à PEst 
de la Colonie, contrairement à M. Bocandei. 

Dans l’Ouest du Katanga (Région de la Lulua), M. regalis est représentée par 
deux races a pattes noires et de coloration particuliére. D’abord la ssp. atros- 
pinosa W. Horn, caractérisée par la couleur noire, sans aucun reflet métallique, 
par angle médian fortement saillant et par la base du pronotum à ponctuation 
très faible, Cette forme est très fréquente à Kafakumba, d’où F. G. OVERLAET 
en a rapporté une centaine d’individus, et pousse son habitat jusqu’à la fron- 
tiere angolaise et rhodésienne, d’où le Musée du Congo Belge à Tervuren en 
possède quelques exemplaires de Luashi (F. FREYNE, XII. 1933). A l'extrême 
ouest Pespéce est représentée par des individus ayant les côtés du pronotum, 
la base et la partie antérieure des côtés des élytres fortement teintés de vert 
métallique cuivreux, l’angle médian du pronotum peu saillant et toute la base 
fortement ponctuée-chagrinée. Je nomme cette seconde race M. regalis (Bohem) 
ssp. Desaegeri, nova, Holotype et paratypes au Musée du Congo Belge à Tervuren: 
Dilolo (H. DE SAEGER, IX-X. 1933). 
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Plus à l’est, M. regalis est représentée par des exemplaires à pattes testacées, 
rembrunies seulement aux genoux et parfois sur les fémurs, et d’une coloration 
verte métallique, vive, claire et cuivreuse, souvent légèrement pourprée. Ces 
individus ont été considérés jusqu’à présent, notamment par W. Horn et L. 
BURGEON, comme appartenant à la ssp. angulicollis Kolbe, décrite de la rive 
orientale du Lac Victoria et répandue dans le centre-nord du Tang ganyika Ter- 
ritory. En réalité, ces deux races n’ont de commun que la coloration; alors que 
chez angulicollis l'angle médian du pronotum est fortement Sat en dent 
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Carte montrant la répartition au Katanga (Congo belge) des races de Megacephala regalis. 


vers le dehors, chez tous les spécimens du Katanga, cette dent est à peine dis- 
tincte, presque nulle; en outre, les taches noires sur les pattes et les premiers 
articles des antennes sont plus réduites et les édéages des deux formes 
sont différents. On se trouve donc en présence de deux races bien distinctes, 
dont les aires de dispersion sont très éloignées et séparées par d’autres formes 
géographiques; les individus du Katanga appartiennent donc à une autre race 
que j’appellerai: M, regalis (Bohem.) ssp. katangana, nova. J’ai vu des exemplaires 
de cette forme nouvelle des localités suivantes : Elisabethville (Mission Agricole 
LEPLAE, XI. 1911; R. MassarT, XI. 1930, dont l'holotype; Ch. SEYDEL, XI. 1948), 
Nieuwdorp (Miss. Agric. LEPLAE, XII. 1911), Sampwe (D' BEQUAERT, XII. 1911), 
Mukabe-Kasari ( DE DONCKER 1936), Lukafu (G. F. DE WiTrE, XI-XII. 1930). En 
tout, quinze individus au Musée du Congo Belge a Tervuren; en outre, un exem- 
plaire à l’Institut royal des Sciences naturelles de Belgique: Elisabethville (H. J. 
BREDo, 1. 1939). 

Enfin, en s’éloignant vers l’ouest on rencontre des exemplaires trés différents 
par la sculpture, chez qui les tubercules des élytres, au lieu d’être arrondis el 
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assez nombreux, sont remplacés vers l’avant et le milieu du disque par des 
chainons longitudinaux bien plus forts et bien alignes; la ponctuation est bien 
plus visible et nettement sériée, J’appelerai cette race M. regalis (Bohem.) ssp. 
catenulata, nova: Jadotville (P. Gravez, 1946, 3 ex. dont Vholotype), Tumbwe (P. 
Sporcg, XI. 1921). Tous au Musée du Congo Belge à Tervuren. 


Les races géographiques de M. regalis au Congo Belge (Katanga) sont donc les 
suivantes : 


ssp. atrospinosa W. Horn; — ssp. Desaegeri, nova; — ssp. katangana, nova 
(= angulicollis W. Horn et Burgeon, nec Kolbe); — ssp. calenulata, nova. 
38. — Nomenclature des Anthiinae, 


Dans une de mes notes précédentes (n° 20, Bull. Soc. ent, France 1948, p. 108), 
j'ai donné une classification sommaire des Anthiini; je constate aujourd’hui que 
deux points de nomenclature m'ont échappés et je m’empresse de corriger cette 
lacune. 

Thermophila Hope, 1838 ne peut être maintenu, car préoccupé par HüÜBNER 
en 1819 pour un Lépidoptére. Ce nom doit être modifié et, Thermophilus étant 
également occupé. (Fırz., Reptilia), je propose celui de Termophilum, nom. nov. 

Dans ma systématique du genre Anthia, je n’ai accordé qu’une attention toute 
relative à la coupe Pachymorpha Hope, en la considérant comme une section 
du sous-genre Anthia s. str., caractérisée par le prolongement de la base du 
pronotum en forme de cône chez le mâle. En réalité, Hope (1838, Col. Man. IL 
p. 50) a créé son genre Pachymorpha pour Carabus sexguttatus Fabr, 1775 et 
désigne Carabus thoracicus F., 1787, comme genotype d’Anthia. Or, LATREILLE 
(1810, Consid. gen. ordre Nat. Anim. Comp. Crust., Arachn. et Ins., p. 426) avait 
déjà désigné comme type pour Anthia, C. sexguttatus F. I en résulte que Pachy- 
morpha Hope (1838) est un simple synonyme d’Anthia Weber (1801), ayant le 
méme génotype. En outre, Pachymorpha Hope n’est pas valable par suite de 
Pachymorpha Gray (1835). Si une coupe sub-generique devait étre maintenue 
pour sexguttata, un nom nouveau serait nécessaire pour remplacer Pachymorpha. 
Tel n’est, a mon avis, pas le cas et cette espece peut facilement rentrer dans le 
sous-genre Anthia s. str. 


. 


39. — Grâce a l’amabilité de mon excellent ami le D' S. L. STRANEO, de 
Gallarate, j'ai pu étudier un exemplaire d'Axinidium africanum Sturm prove- 
nant d'Algoa Bay (D" Brauns leg.). Cet examen me permet d’affirmer : 


1° que la place de ce genre est bien dans la sous-famille des Promecognathi- 
nae, pres du genre américain Promecognathus Chaudoir. 


2° que l’origine de cet insecte est bien la Province du Cap. 


Cet individu fait actuellement partie des collections du Musée du Congo Belge 
a Tervuren. 


Le Secrétaire-gérant : L. CHOPARD. 
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